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LA CATASTROPHE 
DE SAINT-3ERVAIS 

S P C O M M e n v o y é » p a r l o m i n i « . In-

Paris, 13 juillet. — Le ministre de l 'intérieur a en­
voyé un premier secours de 3,000 francs aux victimes 
de la catastrophe de Kt-Uorvnis. 

Sallanches, 13 juillet. — Ce matin un soleil radieux 
s'est levé sur le théâtre de lï-jiouvaiitaJile déaMtP*. 
lie nombreux curieux circulent déjà pour reconnaître 
les jilini'ils du sinistre ; la route nationale de Chaino-
nix est touiours interceptée sur une longueur (le sno 
mètres environ. Le pont sur le Ponnaut a résisté, les 
parapets seuls ont été enlevés. 

Une coulée de Inme vaseuse. d'environ un métré 
•l'épaisseur, recouvre le n i entre le Fayetet ledébou-
ché de l'Arve, sur une étendue énorme, environ un 
kilomètre dans chaque sens. Un grand nombre de ca­
davres frisent encore aux environs. Le nombre des 
victimes actuellement retrouvées est d'environ 75, co 
qui ne constitue pas la moitié du total.Des nouveaux 
renseignements, il résulte, en effet, que cent bai­
gneurs ont diné lundi, à l'établissement des bains ; 
:.."> seulement ont survécu ; à ces 75 victimes, il faut 
ajouter 40 employés et45 paysans, ce qui porte le to-
t i l des morts à 140. 

Lyon, 13 juillet. — An nombre des victimes se 
t ouvent le vénérable curé de N.-D. de Saint-Vincent. 
M. le chanoine Condour. qui est mort à quatre heures 
et demie de l'après-midi, et Mlle Chavent, la sœur 
d'un conseiller municipal conservateur de Lyon. Son 
frère ne recevant pas de nouvelles est immédiatement 
p.u-ti. 

!.«•*» p e r s o n n e » s a u v é e » 
Parmi les personnes sauvées figurent M. Edouard 

P.iyen, Mme Cloquemin, femme d'un des hauts fonc­
tionnaires de la Compagnie transatlantique à Paris ; 
la famille de Tall.de Moulins; M. Tredioini, sa femme 
et quatre enfants; M. Douvaines, les familles de I.oys 
et Dorigny, de Lausanne ; Mme et Mlle Cha]>oimière, 
de Genève; M. Georges de Seigneux. avocat à Ge-
IK' ve. 

Mlle Jeanne Arnaud, 24 ans ; Bemnaft. jeune bai­
gneuse inconnue, 15 ans : Rey Oorret, fils du meu­
nier soigné à Sallanches, et un employé des bains. 

H o r r i b l e N p e e l n r l e 
\ Nine, le spectacle est horrible : sur les planches 

gisent M cadavres.la plupart horriblement défigures, 
plus une jambe gauche appartenant à un cadavre 
non retrouvé. Presque tous ont des attitudes ef­
frayantes: ils sont nus. sauf une femme qui conserva 
de.- lambeaux de chemise el un homme vêtu d'un 
pantalon. 

Nous assistons à la reconnaissance de plusirnrs 
cadavres. Les gendarmes otent les alliances aux 
doigta; lesinscriptions donnent l'état-civil d'une fem­
me d'une soixantaine d'années; on trouve inscrit : 
Roux. A. Thévenet. unis 24 février 1852. 

Au Fayet, dans une grange, se trouvent quatre 
cadavres. 

Unejeune femme porte sur son alliance : Croues-
Decombe, unis 5 janvier ÎS'JI. 

On a reconnu aussi le corps de M. Alex.Vinehon, 
de Roubaix, dont nous parlons plus haut, ainsi"que 
ceux de Mme Bienvenu de Tours, Mlle Gobet, femme 
d'un employé du chemin de fer, le tils Rey Gorret, 
sommelier, la femme de chambre de Banis. " 

Tous les corps qui ont été roulés dans les eaux et 
les rochers sont couverts d'ecchymoses : un a la tète 
presque entièrement emportée. 

L a d é c o n i p o M Î t i o n des* c a d a v r e * * 
Le spectacle est horrible. L'acide phénique ni le 

chloroforme ne peuvent empocher les émanations 
qui commencent à s'exhaler. 

Les gendarmes font la lugubre besogne d'étiqueter 
et numéroter les cadavres, de les mesurer et donner 
des indications personnelles permettant d'établir 
l'identité. 

l i e femme inconnue porte des boucles d'oreilles 
avec perles. 

Un photographe prend la photographie des person-
non reconnues ; parmi elles se trouve une jeune tille 
d'une grande beauté qui porte un collier en or. 

ouvriers qui creusent des fossés qu'occuperont de­
main les malheureuses victimes de cette émouvante 
catastrophe. 

A chaque instant on voit des voyageurs satisfaits 
de retrouver le parent ou l'ami que l'on croit perdu. 
On assiste aussi à des scènes déchirantes. 

U n e n o u v e l l e e a t a s t r o p h e e s t à 
c r a i n i l r e 

Sallanches, 13 juillet. — D'après des renseigne­
ments parvenus ce matin, il est malheureusement à 
craindre que, si la fonte des neiges persiste, elle pro­
voque de nouveaux malheurs. 

Le village des Hourches,au bord de l'Arve,à l'issue 
de la vallée de Chamonix, pourrait être atteint à son 
tour. 

Laa guides de Chamonix ont été lancés en recon­
naissance dans les glaces qu'ils ont explorées toute la 
nuit avec nue intrépidité bien remarquable en pa­
reille circonstance. 

On attend leur rapport pour savoir quelles sont les 
mesures à prendre. 

M o r t d e 1 7 t o u r i w t C H 
Bonneville, 13 juillet. —On parle d'un nouvel ac­

cident à Chamonix au cours d'une excursion au 
Mont-Blanc. 

17 touristes auraient trouvé la mort . 

E n o r m e s b l o c s d e g r a n i t d é p l a c é s p a r 
l e t o r r e n t 

Actuellement, le Bonnaut' est rentré dans son lit; 
il semble impossible que le simple affluent de ce petit 
torrent ait pu causer un aussi grave désastre et cou­
vr i r de boue au moins 150 hectares, rouler des ro­
chers dont quelques-uns atteignent 20 mètres cubes; 
or , un mètre cube de granit pèse 2.800 kilos. 

Le torrent a pu déplacer des blocs de plus de cin­
quante mille kilos et leur faire parcourir plusieurs 
kilomètres, entraînés dans la boue comme de simples 
fétus. 

On comprend donc que les maisons aient pu être 
rasées. Le moulin du Fayet n'existe absolument plus; 
une seule roue du moulin a été retrouvée sur le pen­
chant de la colline. Les meuniers ont été tués ; le 
troisième garçon de 15 ans est encore si affolé qu'il 
n'a pas pu aller visiter ses parents à l'hôpital de Sal­
lanches. 

A l'endroit où le Bonnaut débouche de la plaine, la 
hauteur du torrent est marquée sur la colline parmi 
par une traee boueuse ; il avait quatre mètres de 
haut ; dans la plaine, la coulée n'avait pas plus d'un 
mètre l 'épaisseur. 

S c è n e s d é c h i r a n t e s 
Saint-Gervais, 13juUlet. — U n e grande animation 

règne ici, le cimetière est encombré par de nombreux 

DERNIERS RENSEIGNEMENTS 
(lenéve. 13 juillet. — Le nombre des personnes sauvées 

de rétablissement de luiins serait de t i . 
Parmi les morts se trouve M. Mathieu, d'Avignon. 
A Genève aucun cadavre n'a été retrouvé jusqu'à 5 

heures du soir. 
Aujourd'hui l'Arve a cessé de charrier des épaves. 

L e s v i c t i m e s d e s v i l l a g e s d é v a s t é s 
Genève. 13 juillet. — Les médecins de toutes les locali­

tés des environs se font transporter à Saiut-Gervais et 
les pharmaciens ont envoyé une provision de médica­
ments. 

Actuellement, le nombre de corps retrouvés serait de 
126. 11 dépassera certainement celui des blessés. 

Le sous-préfet e l le procureur de la République assis­
tent aux constatations d'identité et sont aides dans leur 
lugubre travail par les habitants des communes limitro­
phes, qui reconnaissent Facilement les victimes des vil­
lages dévastés. 

Néaumoins, le travail sera long et diflicile. 
Les étrangers 

En ce qui concerne les étrangers, les documents sus­
ceptibles de constater leur identité ayant été emportés, il 
s'écoulera certainement plusieurs uiois avant que les 
nouvelles parvenues d'Amérique et même d'Europe puis­
sent permettre de reconnaître les personnes tuées. 

Cadavres définitivement disparus 
On désespère d'ailleurs de retrouver la plupart des 

corps, malgaé les barrages établis, car ils ont dû étra 
broyés et déchiquetés par les rochers el les blocs de 
glace. On parle méinede draguer tout le cours de l'Arve. 

Jusqu'à présent, les corps n iinns sont ceux de per­
sonnes en service dans l'établissement, ou de celles dont 
les précédentes dépêches ont donné les noms. 

Le spectacle des victimes est affreux. Certaines ont la 
chair connue labourée par les blocs de granit ou de 
glace. 

Les personnes présentes 
à l'établissement thermal lundi soir 

Hier, parmi les piatre-vingt-dix convives présents à la 
la table d'hôte, on comptait environ la moitié de Français. 

Les étrangers étaient logés pour la plupart dans f'an-
cieii bâtiment qui a été emporté. 

Il y avait une douzaine de personnes de Genève, une 
dizaine rie vovageurs arrivés dans I? journée et en! de­
vaient être Anglais ou Français, plus une société de 
jeunes gens qui devaient faire le lendemain l'ascension 
de la montagne vers Chamonix. On comptait au moins 6 
ecclésiastiques. 

On a fait courir un moment le bruit que beaucoup de 
personnes, que dans le premier moment d'affolement on 
avait cru disparues, étaient revenues. 

Ge fait n'est pas confirmé et il est probable qu'il s'agit 
d'habitants des villages détruits, car les pensionnaires de 
l'établissement n'ont pu fuir, sauf ceux qui occupaient 
le bâtiment de la montagne et le bâtiment neuf. 

Ce dernier a été préservé comme par miracle, grâce 
aux énormes blocs qui se sont arrêtés en amont et ont 
formé un rempart préservateur. 

Les premiers corps retrouvés ont été transportés à Saint-
Martin et déposés dans une grange. Presque tous sont nus 
et défigurés. 

L'accident 
des ascensionnistes du Mont-Blanc démenti 

Genève. 13 juillet. — tue dépêche du juge de paix de 
Chamonix dément qu'un accident soit arrivé à des ascen­
sionnistes du Mont-Blanc. 

Cluses, 13 juillet. — Les guides de Chamonix sont 
tous partis pour Saint-Gervais afin ri aider au déblaie­
ment. On attend aussi un bataillon rie génie. 

On a retrouvé au Frayet i i cadavres, à Saint-Martin 
16. à ltalme 20. à Cliives 4. à Veronnets 27. à Ma-
glaud 8. 

A Cluyes, éloignéde 25 kilomètres de Saint-Gervais, la 
crue de l'Arve a été rie 83 centimètres, tant le volume 
des eaux étaient considérables. 

mais tous les fils sont coupés.Quelle horreur! Tout 
rétablissement est croulé. Nous sommes sauvées, mais 
tout ce que nous avions est perdu. » 

« Bonneville, 13 juillet, 8 heures soir. — Je suis venu 
par la montagne à Bonneville pour fuir le torrent qui 
charrie ries cadavres. Quel miracle que d'être ici en sû­
reté ! Nous sommes trente sauvés sur 200 baigneurs. 

« Sallanches. 8 heures 30. — La terreur m'affole. Je 
n'ai qu'une idée, fuir la montagne.» 

• Genève. 10 heures soir. — Impossible d'aller plus 
loin que Genève aujourd'hui : je suis luisée, j'ai fui le 
torrent pour ne pas devenir folle. 

» Cadavres, maisons el rochers roulent avir fracas. » 
« Genève. 13 juillet. — Nous filmes réveillés à 1 heure 

et demie par un fracas épouvantable: le glacier rie Hio-
aasson s'est détaché tombant sur le \iliagc. inondant 
toute la vallée, faisant déborder le torrent du Uouuaul, 
balayant les rochers et les montagnes sur Saint-Gervais, 
rasait l'établissement. Les eaux montent jusqu'au deuxiè­
me étage. Ix's baigneurs sont engloutis dans la vase. Sur 
200 baigneurs, 37 se sont sauvés par la montagne. 

>• Deuz! sr, coiffeur, arrache portes et sommiers. Les 
guides arrivent et nous passent au milieu ries crevasses. 
Nous enfonçons dans la vase. Angoisse et cris. 

i Les guides font la chaîne. 
• Nous arrivons au Randillons que nous montons, et, 

aidés par le personnel de rétablissement, nous sommes 
sauvés.» 

Nous avons reproduit ces dépêches malgré les négli­
gences évidentes de style qui donnent une idée de l'état 
d'esprit des personnes sauvées. 

La session ordinaire de 1802 est. et de 

Le présent décret sera porté au Sénat par 
de des sceaux, ministre de la justice. 

» Article 1" 
meure close. 

• Ail. I, — 
11. Ricard, gai 

» Fait à Paris, le 13 juillet 181*2. 
"Signé : CARNOT. 

» Pour le président de la République. 
» Le président du Conseil, ministre de l'intérieur, 

» Signé : LOCIIET. » 
Apres lecture du procès-verbal, la séance est levée à 

5 heures. 

La dynamite volée à Soissy-sous-Etiolles 
NOUVELLE DÉCOUVERTE A PARIS 

Paris, l.'t juillet. — (in se souvient qu'il y a environ 
un mois, sur la dénonciation rie l'anarchiste Drouet, l'on 
trouvait enterré sous le pont du chemin de fer de l'Est, 
à Pantin, un important dépôt, la majeure partie de ce qui 
n'avait pas été employé de la dynamite volée dans La car­
rière de Soissy-soiis-F.tiolles. 

Le même Drouet. pressé de questions, finissait hier 
par indiquer une nouvelle cachette au juge M. Atlhalin. 
On demanda au gouverneur rie Paris une équipe du sa­
peur de génie pour procéder à l'extraction de cette dyna­
mite. 

Ce matin, i 5 heures, MM. le juge Atlhalin. l'officier 
rie paix Fériée des brigades de recherches, el Girard, chef 
du laboratoire municipal, se rendaient à l'endroit desi­
gn., ou arrivaient bientôt des sapeurs du fort d'Auher-
villiers. 

Ils lirent des fouilles sous le l'ont du chemin de fer. 
et. à \ingt mètres à peine rie la place oii avait été faite 
la première découverte, on trouva en effet une boite en­
terrée à environ cinquante centimètres de proton,leur. 
Cette boite en bois, du modèle rie celles de 2S cartouches 
qui ont été volées a Soisy. était enveloppée dans uu ta­
blier de menuisier: elle contenait: r douze cartouches 
assemblées sur deux rangs: 2' une boite d'amorces: 3'dix 
mètres de mèche noire, dite pick-forri. 

Les cartouches étaient en parfait état de conservation 
et non pas comme les dernières qu'on a découvertes qui 
étaient à demi-liquéliées. 

La dite boite a été envoyée avec toutes les précautions 
possible- au laboratoire municipal et. à huit heures, ces 
messieurs étaient rie retour de leur expédition. 

Ou est à peu (u-ès certain que c'est bien là cette fois 
tout ce qui restait de la dynamite enlevée à Soisy par 
ltavachol et ses trois complices : Drouet était du nombre 
avec Cballeret et Fangoux. 

Cette découverte est d'autant plus importante que plu­
sieurs anarchistes, à ce qui parait, préméditaient de se 
servir d'ici à peu rie temps rie cette dernière réserve pour 
confectionner un nouvel engin explosif. 

Chambre d e s D é p u t é s 
Se'aiire du mi rcredi 13 juillet 1892 

Présidence de M. Fiootnar, président 
La séance est ouverte à 2 heures. 

I.a r e c o n s t i t u t i o n <lo l ' O p é r a - C o m i q u e 
La Chambre aborde la dis.-us-.ion sur la reconstitution 

à forfait de l'opéra Comique, sur laquelle le ministre des 
Beaux-Arts demande l'urgence. 

M. Cliass-iing réclame l'ajournement qui est repoussé 
nar 330 voix voix contre r.»7. L'urgence est prononce par 
3U voix contre 183. 

Le projet est adopté par 310 voix contre Ma. 
La Chambre prend en considération : 
1° La proposition rie loi rie MAL Goujon et Guillemet 

tendant a modifier l'article 13t du code rie justice mili­
taire et à rendre obligatoire, pour les jugea, le vote au 
scrutin secret. 

2" La proposition rie loi de M. Taudièr, et plusieurs de 
ses collègues portant modification des articles «s rie la loi 
de frimaire an Vil et 17 de la loi du 27 ventôse an IX. 

I . ' i n s t r u c t i o n «les InNlancex t»n matière* 
«IVnrotcÎNlrenieii! 

L'ordre du jour appelle la discussion du projet adopté 
par la Chambre et revenu modifie par le Sénat surl'exer-
d le la médecine. 

Les différents articles de projet sont adoptés sauf l'ar­
ticle i l relatif à l'interdiction de l'exercice simultané de 
la médecine et rie la pharmacie qui sur la demande rie 
M. Chevandier est renvoyé a la commission qui s'occupe 
de l'exercice rie la pharmacie. 

M. Hoquet donne lecture de la lettre rie démission de 
M. Burdean, ministre de la mariiie.ooinme vice-président 
de la Chambre. 

La séan.-e est supendue pendant l | i d'heure. 

Clôture ils la session parlementaire 
A la reprise de la séance, M. Louant, ministre de l'inté­

rieur, président du Conseil, donne leclu.e du décret de 
clôture de la session ordinaire. 

La séant» est levée à 3 h. 13 et nos honorables députés 
quittent le Palais-Bourbon en se. souhaitant rie bonnes va­
cances. 

Scènes épouvantables 
Saint-Gervais, 13 juillet. — Au moment où la catas­

trophe s'est produite, il y a en des scènes d'é|>ouvaiite in­
descriptibles. Plusieurs baigneurs) paraissentatteints de la 
folie. 

L'Arve charrie de nombreux cadavres et ries blessés. 
Le cadavre d'une dame Tauron a été roulé jusqu'à Faget. 

Détails donnés par un témoin 
Paris. 13 juillet. — On nous communique une série de 

dépêches adressées par une des personnes échappées de 
la catastrophe, à son père, et que publie le Gaulois. Les 
voici : 

« Saint-Gervais. 12 juillet. — Nous sommes sauvées. 
L'établissement s'est effondré. La montagne de glace est 
tombée dans le torrent. Nous étions prises entre deux 
torrents. La tourmente passait: on nous s sauvées, par 
un miracle, nous n'avons pas une égratignure. Nous som­
mes affolées. Que de morts ! que de blosés ! » 

« Saint-Gervais. 13 juillet. —J'ai télégraphié trois fois, 

Séances du mercredi 13 juillet 1892 

SÉANCE DE L APRÈS-MIDI 
Présidence rie M. HAKDOCK, vice-président 

La séanceest ouverte à 1 h. 1|2. 
L e s «-aillons du M a n s 

L'ordre du jour appelle la discussion du projet de loi 
modifiant les Circonscriptions cantonales du Mans. 

M. LE HRETO.V. — Le. projet que le gouvernement n'a 
proposé qu'après de longues hésitations, a une telle im­
portance, il compromet rie si nombreux intérêts, qu'il au­
rait ri il être renvoyé à une commission spéciale. Le Sénat 
ne voudra pas. à la dernière heure, assumer la responsa­
bilité rie la loi qu'on lui propose rie sanctionner. Si on 
crée un pareil précédent, c'est l'ait rie la représentation 
du paye. (Très bien, à droite.) 

M. LICIIIIICIIK. rapporteur, déclare que des raison- topo-
graphiques motivent le projet de loi. 

M. lu KKET. —Je prie le Sénat de constater qu'il n'est 
pas en nombre. Si on votait dans ces conditions, le Sénat 
prendrait une lourde responsabilité;au moment ries élec­
tions, il se produirai! uu véritable scandale. Je demande 
un scrutin public à la tribune. (Mouvement.) La proposi­
tion .le M. Iiuiret est adoptée, on vote à la tribune. 

Le quorum n'étant pas atteint la séance est levée à 
4 h. 03. 

La prochaine séance aura lieu dans un quart d'heure. 
TROISIEME SÉANCE 

La séance est ouverte à i h. 1|2 sous la présidence de 
M . B.VRDOUX. 

M. IfcFFET. — Il est absolument contraire au règlement 
do vouloir maintenant passer au vote. 

Le règlement a pour tint de faire appel aux membres 
absent a la précédente séance.on veut violer le règlement 
en l'éludant. 

Par un nouveau scrutin à la tribune, le Sénat décide 
par 83 voix contre Iti de passera la discussion des arti­
cles. Ceux-ci sont adoptés. 

M. LE BRETON propose un article additionnel aux ter­
mes duquel la loi u aura d'effet qu'après les prochaines 
élections au conseil général. 

La disposition additionnelle est repoussée et l'ensemble 
du projet est adopté. 

Le Sénat adopte le projet d'emprunt de la ville de 
Paris. 

Clôture de la Session 
M. RICARD dépose le projet relatif à la reconstruction 

de l'opéra-comique puis lit le décret de clôture de la 
session, ainsi conçu : 

« Le président de la République Française, vu l'article 
2 rie la loi constitutionnelle sur l'organisation des pou­
voirs publics, décrète : 

NOUVELLES DU JOUR 
I.» f ê l e d u 14 j u i l l e t 

Paris, l.l juillet. —Ce soir de nombreux promeneurs 
ont aperçu la croix qui domine le Sacré C o u r en feu : 
on essayait l'illumination pour demain. Ce fait a produit 
une certaine impression. 

Pans. 13 juillet. —- Au moment du départ de la retraite 
aux flambeaux, une bousculade s'est produite par suite 
de l'insuffisance, du service d'ordre. 

Paris, 13 juillet. — Les réjouissances à l'occasion du l i 
juillet ont commencé ce soir dans toute la France. 

A Paris, une retraite aux flambeaux, partie de l'Hotei-
ric-ville. a parcouru la rue de Hivoli; arrivée place de la 
Concorde, à la demande de la foule, très considérable, 
elle a exécuté l'hymne russe qui a été accueilli par des 
aentansntioas enthousiastes. Aucun incident à signaler. 

L e s é l e c t i o n s a n g l a i s e s 

Londres, l.'t juillet. — Derniers résultats. — Sont élus : 
Conservateurs 220: Unionistes 38, Gladsloniens m , Par-
nellistes (i; Nationalistes .'13. 

M. Gladstone a été élu député au Midlotman par 3.813 
voix contre 3 ISS obtenues par le eolonelW'ancliore, unio­
niste. La majorité de l'élection de M. Gladstone comparée 
à celle de I88Sest réduite de 3.'.lis voix. 

Londres, t.: juillet. — A .V-rvlan, comté de Leucaster. 
ail moment rie la proclamation du vote, un coup rie feu 
a été tiré sur M. Appleton, président du bureau, et lui a 
cassé' sa pipe dans la bouche. L'auteur de l'attentat n'a 
pu être arrêté. 

Londres. 13 juillet. — On a les résultats de 520 élec­
tions. Ces résultats se décomposent ainsi : 

Conservateurs, A'il: unionistes, .'il Soit 205 peur le mi-
n -l.re. Gladsloniens. 212: anti-parnellistes, 42: parnellis-
t.'s. iii. Soit 2IK» pour le groupe libéral. 

Les libéraux gagnent maintenant 47 sièges sur leurs 
adversaires. 

Les anti-parnellistes en Irlande continuent à l'emporter 
dans une proportion écrasante sur les parnellistes. 

Dans l'étal actuel des élections, les libéraux ont enlevé 
suffisamment de sièges à leurs adversaires, pour avoir, 
dans le nouveau Parlement une majorité de 2(» voix, si 
dans les élections qui restent à faire, ils se maintiennent 
dans toutes les circonscriptions, qu'ils possédaient aupa­
ravant. 

I n o n d a t i o n s e n Améri<| i ic . — N o m b r e u s e s 
v i c t i m e s 

Memphis (Etats-Unis), 13 juillet. — Les pluies abondan­
tes tombées depuis dix jours dans le Tennessee, l'Arkau-
sas, la Louisane, le Mississipi et l'Alabarna ont causé 
des inondations terribles. Il y a de nombreuses victimes. 

L ' é p i d é m i e c h o l é r i f o r m e 
Arrueil, 13 juillet. — Deux enfants sont morts du 

choléra. 
Les vengeurs deRavachcl.— Un complot anarchis te 

pour le 14 Juillet. — La tr ibune du Président de 
l a République gardée l a naî t à Long-champs. 
Pari;, 13juillet. — Les agents de la police politique 

sont sur les dénis. Ceux de la brigade des recherches sont 
littéralement fourbus. 

M. Loubet et M. Ricard sont persuadés que certains 
anarchistes ont résolu rie venger Havachol par un coup 
audacieux accompli pour le 11 juillet. 
• Les mêmes indicateurs qui avaient fourni au ministre 
de l'intérieur ries renseignements sur l'attentat dont Vérv 
devait plus tard être victime, renseignements dont on 
n'a malheureusement pas tenu compte, ces mêmes indi­
cateurs ont annoncé un coup des vengeurs de Havachol. 

Quoi qu'il en toit, en dehors rie la surveillance étroite 
dont tout le inonde anarchiste est l'objet, une surveillance 
particulière a été établie à Longcliamp autour des tribu­
nes et surtout autour de celle du Président de la Répu­
blique. 

D'un autre coté on affirme que le service de sûreté, il y 
a douze jours, avait été prévenu que certains anarchistes 
avaient comploté d'enlever le lils de M. Camnt. et de le 
garder comme otage rie la v ie de ltavachol. l:ne surveil­
lance étroite ayant été aussitôt établie autour du jeune 
homme, les anarchistes auraient renoncé à leur projet. 

Le cumul des fonctions électives 
Paris. 13 juillet.— Voyant dans le cumul des fonctions 

élective* un obstacle permanent aux réformes. MM. Chas-
saing, llovelacque.Cluseret et Théron, viennent rie dépo­
ser une proposition, qui déclare incompatibles, les fonc­
tions rie député et rie sénateur ou celles rie conseiller 
général rie conseiller d'arrondissement et de conseiller 
municipal. 

Les citoyens actuellement revêtus des fonctions ci-
dessus devront opter entre elles dans le délai d'un mois 
à partir de si promulgation. 

Le nouveau rapporteur général du budget 
Paris, i.'l juillet.— La commission du budget a riétini-

t veinent nommé M. Poincarré rapporteur général, en 
remplacement de M. Hurdeau. par 2 (voix sur 22 votants. 
Nous avions fait, hier, prévoir cette nomination. 

Les animaux at teints de tuberculose 
Paris. J.1 juillet. —Eu présence ries difficultés d'inter­

prétation de la loi rie l'arrêté ministériel du 2* juillet 
1888. eu présence aussi des divergences (^opinions des 
savants, la livraison .le la consommation de viande pro­
venant d'animaux atteints de tuberculose non générili-
séea lieu dans quelques villes.alors qu'aux abattoirs de 
Paris, toutes les viandes provenant d'animaux n ême lé­
gèrement tuberculoses sont saisies et détruites. Il naît de 
là de continuels et longs procès qui se terminent sou­
vent de façon fort difficile. 

Aussi pour éviler les conflits entre acheteurs et ven­
deurs et surtout pour arriver à obtenir la déclaration 
prompte de la maladie à l'autorité compétente, cent 
trente députés appartenant à toutes les opinions viennent 
rie déposer une proposition ilft loi aux termes de laquelle 
h » propriétés de horidés lorsque la viande de ces ani­
maux sera saisie pour cause rie tuberculose généralisée 
ou localisée, après abattage ordonné ou non. recevront 
une indemnité des quatre cinquièmes de la valeur de 
l'animal, si! est reconnu que celui-ci était en apparence 
livrable à la consommation. 

Les caisses d'approvisionnement 
Paris. 13 juillet. —Apprenant le décret rie la conven­

tion sur les gn uiers d'abondance, H. Paul Lafargue, le 
député socialiste rie Lille, vient rie saisir la Chambre 
d'une proposition qui tend à la création décaisses muui-
cipales d approvisionnement chargées d'acheter directe­
ment aux cultivateurs les lib'-s nécessaires à l'alimenta­
tion ries communes et pouvant, en outre, faire des avan­
ces aux cultivateurs pour achats de semences, d'engrais. 
etc. 

M. Lafargue rappelle à l'appui de sa proposition que la 
Ctua aucronaria (maison d'approvisionnement fondée pa 
le pape Paul V. pour approvisionner la ville de Rome, 
fournit rie 1608à 1790, quelle que filt la récolte, l'abon­
dance ou la disette, les grains aux boulangers à raison de 
cinq francs 80 Je> cent kilos. 

Le pain se. vendait au m'•me prix de onze centimes ta 
livre. El pendant ces deux siècles, la .. Casa aucronaria » 
sauva Home ries horreurs de la famine qui désolait et dé­
cimait périodiquement les villes européennes. 

Alors (jue la papauté est en butte aux insultes rie la 
France maçonnique et des jacobins rie toute nuance, il 
nous a paru intéressant de signaler l'hommage qui lui 
est rendu publiquement par un socialiste certes peu sus­
pect de partialité. 

Une enquête sur les maisons de Jeux 

Paris, 13 juillet.— Le ministre de l'iutérieur, saisi d'un 
certain nombre de plaintes contre les abus commis dans 
les tripots, tant rie Paris que des départements, a prescrit 
une enquête générale sur les maisons de jeu. 

Le Courrier du Soir, qui donne cette nouvelle, ajoute 
que les renseignements recueillis permettent d'affirmer 
que quantité d'exécutions auront lieu par le retrait de 
l'autorisation donnée à des établissements qui n'ont d'un 
cercle f/ue le nom. 

Un orage. — Immenses dégâts 
Grenoble, t.'i juillet. — In violent orage accompagné 

de grêle s'est abattu sur la vallée du Graisivaudan. et a 
dévasté les communes de Ouaix, Voreppe, Saint-Grève. 
Corenc. Biviers, lieiiiiu el Saint-Ismier. 

Les vignes qui étalent magnifiques ont été bâchées. 
Les gréions avaient la grosseur d'une noix. 

Les pertes sont ésMsrBBsa. 
Nomination du ministre de l a marine 

t nommant M. Hurdeau mi-
uiies. en remplacement de 

Paris. 13juillet.— Le ri 
nislre rie la marins et des 
M. Go lefroy Cavaignac.doiit la démission est acceitée, a 
paru ce matin à l'Officiel. 

Le nouveau ministre de la marine a reçu à deux 
heures les directeurs et le personnel du ministère de la 
marine qui lui ont été présentés par le vice-amiral Ger-
vais. chef d'état-major général. Dans la matinée. M. Ca-
vaiguac avait fait ses adieux au personnel de son minis­
tère. . 

Le Pape et M. Car no t 
Rome. 13 juillet. — Le Pape a reçu aujourd'hui le 

comte Lefebvre de Béhaine qui lui a remis une lettre de 
M. Carnol. Léon XIII s'est entretenu longuement avec 
notre ambassadeur et il lui a demandé les détails les plus 
minutieux sur la situation politique française. 

L'éruption de l 'Etna 

Catane, 13 juillet. — Les courants de lave continuent 
d'avancer rapidement, ravageant les campagnes, l u nou­
veau cratère s'est ouvert. De forts bruits se font toujours 
entendre. 

Catane, 13 juillet. — L'éruption augmente de nouveau. 
Cinq nouvelles bouches sont très actives, l'n fort trem­
blement de terre a été ressenti ce matin. Les dégâts sont 
considérables dans les campagnes. On redoute de nou­
velles explosions. 
•t Catane, 1.1 juillet. — L'éruption de l'Ktna devient très 
grave. 

Nouvelle catastrophe dans 1 Illinois 
Féoria (Illinois). 13 juillet. — Hier soir, à dix heures, 

un vapeur d'excursionnistes a été surpris par un evclone 
sur le, lac Féoria et a chaviré. Sur 40 passagers 18 ont 
été' llovés. 

CHAMBRE DE COMMERCE DE ROUBAIX 
Séance du n juillet 1892 

Présidence de M. HE.NRV MATHO.N 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté 

sans observation. 

Pour satisfaire au dé<ir exprimé par la commission du 
Sénat chargée d'examiner le projet .le loi sur les conseils 
de Prud'hommes. M. le Président invite la Chambre de 
Commerce à formuler son avis sur différents points 
qu'elle n'a pas visés dans sa première délibération. — La 
Chambre confirme en la complétant sa délibération du II 
juin dernier. 

. 1 
I ne exposition universelle et internationale doit s'ou­

vrir à Chicago (Etats-Unis), du 1er mai i8<<3 au 30 octobre 
suivant, à l'occasion du KJOe anniversaire rie la décou­
verte rie l'Amérique par Christophe Colomb. La Chambre 
rie Commerce, estimant que Houbaix ne saurait s'abste­
nir de toute participation à cette grande manifestation, 
décide qu'elle fera ses elforts pour organiser une exhibi­
tion collective ries produits des industries textiles de sa 
circonscription. A celte fin. elle charge le secrétaire de 
préparer et de publier un appel aux fabricants, eu les 
priant de vouloir bien faire parvenir dans le pins br.-l 
délai leur adhésion au secrétariat de la Chambre établi 
à la Bourse. (Voir le Journal de stoueu/'x, petite ,.| grande 
édition du i l juillet couranti. 

La Chambre renvoie à une commission l'examen du 
projet rie classification générale ries marchandises trans­
portées à petit? vitesse, projet élaboré, sur la demande d • 
M. le Miiiislredes Travaux publics, par l'administration 
des chemins de fer de l'Etat et les six grandes compa­
gnies. 

La Chambre donne acte à M*, le Président de la commu­
nication d'un rapport préparé par un agronome de notre 
ville, pour la Société des Agriculteurs du Nord, sur les 
conditions de transport du bétail vivant par voies fer­
lées, conditions défectueuses eu tous pointai funestes pour 
la santé ries animaux transportés et désastreuses pour 
les éleveurs. — La Chambre estime qu'il v aura lieu d'ap­
puyer auprès de M. le Ministre ries travaux publics 
quand elle en sera requise, les vo-ux exprimés nar c" 
rapport. 

La Chambre syndicale des (acteur* de province et des 
expéditeurs de France a adressé, à M. le ministre des tra­
vaux publics une pétition jiour demander, au nom du 
commerce d'alimentation, la révision ries délais de re­
mise et rie livraison accordés aux compagnies ri. chemins 
de fer pour le transport ries denrées en grande vitesse 

Cette question ries délais intéressant à la fois les pro­
ducteurs, les consommateurs et le commerce, la Chambre 
décide quelle appuyera la pétition qui lui est soumise 
par la Chambre syndicale, des facteurs. 

Depuis !887. le ParlBinenl est saisi rie divers proieUde 
loi pour la réorganisation rie la représentation commer­
ciale, lesquels protêts comportent notamment le droit de 
réunion des chambres de commerce pour traiter de leurs 
intérêts communs. 

U Chambre de commerce de Houbaiv. ('•mue aaaohjae-
tij us qui ont ete opposées dernièrement à la réunion des 
Chambres rie commerce, convoquées par la Chambre de 
commerce rie Paris <. pour s'éclairer et pour s'entendre 
sur I une de , questions les plus graves qui puissent ton 
ch2r a la. vitalité même de l'industrie nationale. > celle 
que soulèvent les conséquences néfastes la loi Hovier-
La pierre: 

Décide qu'elle joindra ses instances à celles des anti-rs 
Chambres de commerce pour demander que les projets 
de reforme de la représentation commerciale soient enfin 
discutés; ou, s'il devait y avoir de nouveaux attermoie-
roents, qre le gouvernement détache immédiatement des 
dits projets de loi les articles relatifs au droit rie réu­
nion ries Chambres rie commerce pour en faire un projet 
spécial qui viendrait à brève échéance en discussion .le­
vait les Chambres, ainsi que le désirait lui-même M. le 
Ministre du commerce en 1887. 

Il est donné lecture de la réponse faite par la Compagnie-
du chemin de fer du Nord à la lettre rie la Chambré de 
commerce, demandant que le projet rie construction d'un 
passage souterrain à la gare de Roubaix soit réalisé à 
bref délai. 

Le projet soumis à M. le ministre depuis le 8 décembre 
I8'.ll n'est pas encore approuvé. De plus, la réduction rie 
37 p. 0|0 opérée par la loi de finances du 26 janvier der­
nier sur l'importance du crédit demandé par la Compa­
gnie pour travaux complémentaires à exécuter sur le 1-.-
seau en 1892, mettrait celle-ci. même après approbation 
du projet, dans l'obligation d'ajourner la réalisation de ce 
travail. La Chambre décide uu'ellc insistera auprès rie 
M. le ministre. ' 

La Chambre de commerce, se faisant l'interprète de 
marchands rie charbon de la circonscription, avait de­
mandé que les réduction--, consenties par la Compagnie 
du chemin de fer du Nord aux expéditions de 1 ouille 
par rames rie dix wagons soient .'-tendues aux wagon*. 
isoles, ou tout au moins aux rames de cinq wagons 

— La Compagnie répond que le régime des Tarifs t,i 
cent tonnes est trop récent pour qu'elle puisse son. v r i 
le modifier des à présent, et elle croit devoir prolonger 
1 expérience quelque temps encore avant de se pronom 
cer sur 1 adoption d une nouvelle formule. 

La Chambre de Commerce de Roubaix s'était ns=.„-„,. 
au y.eu émis par la Chambre do commerce de Bordeaux, 
tendant à faire prolonger jusqu'au Cap de Iv.nne-Ksné' 
rance le service ries paquebots à vapeur de la Coomamîi >" 
des chargeurs Réunis qui dessert la cote, oâidentale 
d'Afrique. M. le Directeur Général des Postes et ries Télé­
graphes fait connaître à la Chambre .pie la (Yminnie-
des Chargeurs Réunis lui a déclaré, après",,1P ,' ,,' : ' 
rieuse de la question, qu'il lui est tapr*rt>Je dans rétat 
actuel de son service, de donner saUsfac''j,' au ' o> i du 
l'nniinwo -v .ion au o u uu 

- - s...» ,u„c mineur du secrétaire t_e sens des ré non se 
à faire : i» à la Chambre de commerce du Havre r X t i « 
ment au rapport préparé par cette, conqag è s , r Vi , r-
w a r £ n U ; °' ' " ' *> J U i " m i e " « 'n«i "oi i^rnë Us 
femme M" ' 6 D i r e c t e u r d e ''exposition des Arts e t la 

d ' ^ n ^ e n t ' ' ' ^ U ° J 0 W s u r '"«^ * — * • 
Le Préside>it. 

Henry MATHON. 
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ADIEU 

Armt lie se j e t a à son cou. Elle pleurai t . 
Oh ! m a petite t an te , s'écria-t-elle de sa voix 

câline de petit enfant, peux-tu par le r a insi? Cer­
ta inement que j ' i r a i avec toi , e t où tu voudra*. 
Mon oncle a eu tor t , cette fois. 

M a d a m e Desnoëls lui rendi t le baiser le l 'étrein­
te . Elle a v a i t le cœur t rop gros pour insister lon­
guement sur le sujet. 

Al lons! conclut-elle, hâtons-nous. Il est néces­
sa i re , en effet, que nous nous rendions à Bres t . 

Les prunelles lumineuses d'Armelle eurent un 
éclair de jo ie . 

— Alors , vous m'accompagnez, m a tan te ? 
M lis assurément , chère enfant. Mon rôle de 

tu t r ice commence dès au jourd 'hu i . D'ai l leurs, il ne 
sera i t pii» convenable que je te laissasse aller à 
B r e s t c ans la seule compagnie d 'Anaïk. E t puis, 
il faut bien que tu embrasses ton oncle. 

E t vous ? demanda la jeune fille presque 
é tou rd imen t . 

Moi , j e te conduirai et t 'a t tendrai à 1 hôtel, 
Arme. le fut ressaisie pa r l'espoir de la dernière 

heu re . El le insista, v ivement . 
Oh ! m a tan te , vous ferez mieux que ça . Qui 

sa i t ? J e suis sûre qu'i l serai t si heureux de vous 

r e v o i r ! . , i i TV, 
L a j e u n e femme haussa les épaules. D une voix 

r è s basse , ells répondit évasivement : 

— Bah ! A quoi bon ? E t puis, nous revoir pour 
nous qui t ter . Nous verrons au re tour . 

Armelle n'en obtint pas davan tage . Il é tai t évi-
dient qu 'un sentiment de fierté ava i t dicté à M m e 
Desnoëls cette décision. 

On par t i t pour Brest le soir même. 
Mlle Guéneuc ava i t , au préalable, adressé une 

longue let tre à son oncle. 
Elle Tj informait de son dépar t , avec sa tan te , 

pour Brest , où elles descendraient à l'hôtel des 
Voyageurs , rue de S iam. 

Ce fut là que, deux j o u r s plus t a rd , elle reçut la 
réponse du commandant , lui donnant rendez-vous 
à l 'entrée du por t mil i ta ire , sous le pont touanant 
de Recouvrance. A l 'heure di te , Armelle se t rouva 
sur l 'embarcadère oscillant auquel viennent accos­
ter les baleinières, canots et chaloupes des bât i ­
ments de guerre en rade . Elle s 'y t rouva seule, 
Mme Desnoëls n ' ayan t pu au dernier moment , se 
résoudre à l 'y accompagner sans une invi ta t ion 
formelle de son m a r i . 

Hélas! le néfaste malentendu qui ava i t t roublé 
ce ménage se continuait ; bien plus, il se compli­
quai t des froideurs présentes. 

Sans doute Robert Desnoëls ava i t compté sur la 
présence de sa femme au ponton, car il tressaillit en 
reconnaissant sa nièce qui l ' a t tendai t , seule, sur 
le radeau . 

Sans prononcer une parole, il pr i t l 'enfant ent re 
ses bras et la serra sur son cœur . 

Ce fut Armelle qui pa r l a la première . Elle t r em­
blait et baissait les yeux : 

— Ainsi , mon oncle, vous par tez? 
— Oui , mignonne, je pa rs . Que veux-tu? J ' a i eu 

la nostalgie de la mer . J e n 'ai pu y résister. 
Il y eu t un nouveau silence entre eux , — un 

silence qui les oppressait 
Elle leur é tai t part icul ièrement cruelle, cette 

séparat ion. 

Le commandan t sentai t bien qu'il ava i t quelque ! 
chose à se faire pardonner , que cela ressemblait à j 
une fuite, à la brusque re t ra i t e d 'un enfant bou-
deur- qui entend infliger a u x au t res sa mauvaise 
humeur , e t qui ne puni t que lui-même. Le chagr in 
qu'il lisait, à l ivre ouver t , dans le cœur d'Armelle, 
lui pesait. E t puis, ce n 'é ta i t pas pour un j o u r , 
pour une semaine, que l'on se séparai t ainsi . 

Il y ava i t plus d'un mois déjà que sa nièce l 'avait 
quit té pour se donner tout entière à cette œuvre 
de réparat ion à laquelle elle s 'était va i l lamment 
a t tachée, et c 'était pour de longs mois, des années 
même, qu'il allait v ivre loin d'elle. Sans compter 
qu 'en fuyant ainsi il enteavai t ses efforts, il ren­
dai t son œuvre inutile; il se condamnai t lu i -même 
à l'isolement sans remède, alors que, peut-être , 
grâce aux bons offices de la cha rmante fille, cette 
femme, cette Jeanne qu'il n ' ava i t cessé d 'a imer 
allait lui ê t re rendue. 

E n ce moment même, Rober t sentai t son 
cœur plein de mansuétude et de pardon. Si Jeanne 
se fût t rouvée là, sur le ponton, aux côtés de 
de Mlle Guéneuc, il n ' au ra i t pas eu pour elle un 
seul mot de reproche; il lui a u r a i t ouver t les bras , 
fou de jo ie , et le passé, l 'affreux passé de tristesses 
et de larmes cachées, a u r a i t été comme s'il n 'eût 
j a m a i s existé. 

Mais J eanne n 'é ta i t pas venue. F ie r té ou fausse 
honte, quel que fût le motif de son absence, le 
résul ta t demeurai t le m ê m e : c 'était la confirma­
tion, sans re tour possible, de la rup tu re entre sa 
femme et lui . 

C'est le propre de toutes les formes du regre t 
de présenter la faute commise comme i r réparable . 
Robert Desnoëls fe faisait lui-même d 'amers re­
proches, mais Armelle n'en pouvait rien savoir . 
Elle aussi,la pauvre enfant, se reprochait de n 'avoir 
point initié plus tôt son oncle aux résul tats déjà 
obtenus. E l le au ra i t dû le tenir au courant de ses 

1 

progrès , faire moindre la pa r t d 'une surprise heu­
reuse qu'elle ava i t savourée p rématurément , — en 
un mot , pa r là même re t a rde r cette décision in 
extremis du mar in . 

Cependant la baleinière ava i t tourné la grosse 
tour de la citadelle. Sous l ' impulsion desix avi rons , 
l 'embarcation volait sur la face tranquil le de la 
rade, gagnant le Rigaull-de-Genouilly, à l 'ancre. 
Vingt minutes après son dépar t du ponton, elle 
rangeai t l'échelie de coupée, et le commandan t a i ­
da i t sa nièce à monter sur le pont. 

Les officiers auxquels il la présenta la saluèrent 
avec cette gracieuse réserve qui fait de nos mar ins 
les premiers de nos genti lshommes. Quand E d m e 
s 'avança à son tour , Rober t Desnoëls dit gaie­
ment : 

— P o u r celui-ci, m a nièce, j e crois n 'avoir pas 
besoin de le nommer . 

Armelle avait changé de couleur. De rose qu'elle 
é ta i t , elle devint pâle. 

— Quoi ? fit-elle, d 'une voix un peu t remblante , 
M. E d m e vous accompagne, mon oncle? 

— Oui, j e l 'emmène, répondit le capitaine de 
frégate. L'occasion étai t bonne; j e n 'ai pas songé 
à un au t r e . 

— E t j e sais g r é au commandan t , dit le jeune 
homme avec émotion, de m'avoi r fait cet hon­
neur . 

Un peu en ar r iè re du groupe des officiers se te ­
nai t le pilote. Desnoëls lui ava i t fait cet faveur de 
lui permet t re d 'accompagner son fils jusqu 'à la 
sort ie du Goulet. Lui aussi fut présenté à Armelle, 
qui lui t end i t sa peti te ma in . 

— Nous mettrons nos chagr ins en commun,mon­
sieur, prononça-t-elleavec cette adorable grâce qui 
la caractérisait . Tout ce que nous avons de plus cher 
nous quitte en même temps. 

Ne faisait-elle allusion qu 'au dépar tde son oncle, 
ou bien cette communauté de tristesse comprenait-

elle une par t de la douleur de ce père? Il y avai t 
dans la phrase une amphibologie qu 'un au t re 
amoureux qu 'Edme eût peut-être favorable inter­
pré tée . 

Le pilote v i t les y e u x de la j eune fille mouillés de 
larmes . Il di t g ravemen t : 

— Il ne faut pas les pleurer, mademoiselle. Ils 
vont a u devoir et , quand on va au devoir, où qu'il 
soit, on va à l 'honneur. 

Cette simple conclusion tombée des lèvres de ce 
vieillard austère produisit une impression profonde 
sur l 'assistance .• 

Le Cléhô ajouta, en ébauchant un sourire de con­
fiance : 

— D'ailleurs, si le commandant rent re au ser­
vice, ce n'est pas pour le qui t te r à la première cam­
pagne, et mon fils est t rop j eune pour vouloir 
terminer là sa car r iè re . Nous les reverrons dans 
un a n . 

C'était une parole d'espérance. Mieux valait 
clore là-dessus. 

Armelle s ' informa encore du j o u r et de l 'heure 
du dépar t . Le j o u r , c'était le lendemain, l 'heure, 
sept heures du mat in , parce qu'on voulait profiter 
du j u s a n t . En cette saison, ce n 'étai t pas t rop t î t 
pour une femme. 

Au reste, Mlle Guéneuc n'en étai t pasà s'effrayer 
d 'une telle heure , elle qui , toute l 'année, voyait se 
lever le soleil. 

Elle pr i t donc congé de son oncle, d 'Edme et de 
tout le personnel des officiers, e t , reconduit • pa r 
le pilote, elle regagna le por t de guer re au moment 
où le soleil s 'inclinait plus bas su r l 'horizon. 

Elle r e t rouva sa tante nerveuse et souffrante. 
Celle-ci lui demanda tout aussitôt : 

— Eh b ien? . . . Tu as vu ton oncle, n'est-ce pas? 
— J e l 'ai vu, répondit la j eune fille. Il a pris de 

vos nouvelles avec intérêt . 

— A h ! fit Mme Desnoëls avec amer tume , c'est 
bien aimable de sa pa r t . 

— M a tan te , di t g r avemen t Armelle. vous auriez 
dû m'accompagner ce mat in . A cette heure, vous 
auriez peut-être du chagr in , mais . . . ce ne serai t 
plus la même chose. 

Jeanne haussa les épaules, e t avec une so r t e 
de colère, elle s 'écria : 

— Bah ! il vaut mieux qu il en soit ainsi . N o * 
regrets seront moindres. 

I Mlle Guéneuc compri t qu'il n 'y avai t pas k 
insister sur la question. Au reste, ainsi que la 
disait sa tante , dans les circonstances présentes il 
valai t « mieux qu'i l en fût ainsi ». Le temps 
a t ténuera i t cette nouvelle blessure des événements 
et il serai t possible à la j e u n e fille de reprendre son 
œuvre ce réparat ion. 

Jouan t l'indifférence, Jeanne s ' informa de 
1 heure de départ du Rigault-tle-Genouilh/. Quand 
elle sut combien elle étai t mat inale , elle ébaucha, 
une phrase ironique, qu'elle n 'acheva pas d 'ai l leurs. 

Elles se séparèrent presque au début de la soirée 
et à qua t re heures du mat in , Armelle se t rouva 
debout. Elle ava i t prévenu Anaïk . Sans brui t les 
deux femmes sort i rent de l'hôtel et gagnèrent le 
port de guer re , où elles t rouvèrent le pilote LeCléhô-
déjà assis dans l 'embarcation que le Riffault-de-
Genouiliy avai t envoyée à leur rencontre 

Armelle put donc g rav i r une fois encore" l'échelle 
de coupée et embrasse" son oncle. 

Les officiers s'étaient respectueusement éloignés 
pour laisser à ces derniers épançhements leur int i­
mité . 

(A suivre) P I E R R E M A E I . . 
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